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LA JOURNÉE 
Ce matin lundi, la Chambra a'eat 

occupa« <U la frauda de« Tina. 
C« »oit, alla pouranit la discussion 

tu U séparation, qui »omble devoir 
te termmer aous peu de jours. 

X 
Lea processions du Saint Store- 

men t ost eu lieu dimanche avec un 
éclat particulier. 

L'incident le plus notable a eu lieu 
a Angers où la manifestation superbe 
de protestation contre l'interdiction a 
amenéquelques arrestations. Suivant 
l'usas;« du reste, les arrêtai sont de 
très haaorables citoyens. 

Les honneurs de la journée sont 
pour    l'expédition     paroissiale     de 
ai 
roaa 

l'ibbé Soulanere-Bodin aux envi- 
»éle Paria. 

Li question fraacc-allemande est 
toujours su même point. 

Da l'ensemble des ertioles de presse 
U résulte que l'Allemagne ne Teat 
pas positivement la guerre, mais 
qu'elle n'hésiterait pas à l'entre- 
prendre ai elle sentait qu'il y a partie 
définitivement liée contre elle entre 
U France et l'Angleterre. 

Cest ce qu'elle veut tirer au clair. 
X 

Six de aoa muustrae viennent de 
»rononua«ae«beie»es)S»»epa»riwi<««>a. 

—. Jaerèi et »sassaasr-smJUIliéllies 
ont donné du trémolo  oui, eux- 
mêmes. 

Plusieurs réunions importantes de 
{' < Action libérale populaire ■ ont en 
ieu dimanche. 

X 
Aujourd'hui lundi t'ouvre une ses- 

sion extraordinaire du Conseil supé- 
rieur en travail où   sera  traitée la 
question du délai-congé. 

X 
Ko**;  donnons  ls   liste  des  nom- 

breuses promotions faite«   dans  las 
diverses armes et services. 

X 
Lut OtrKRRE. — D'aprei une dépêche 

~"a Japonsite. lea Susses auraient été 
'a, le S3 juin, à Ttannhan rhoelni 

1 perdu 200 hosimsi. L'effectif 
i était de »000 hommes, avec 

plusieurs oanons. 
IJststisttse parait sjourae 
La conference de Washington commen- 

cera vers le milieu d'août 
X 

RsMtlTOKsV — D'tprés une dépêche du 
M Standard ». ta deraier eatretien quiaau 
lieu entre le ministre de France et 1« sul- 
tan a en pour résultat de diminuer 1a ten- 
sion des  rapports entre la France  et le 
jsaroc, en ce qui concersa la question de 

— Le nombre des tues pendant la jour- 
i de veadradi à Lods (Pologne), connn 

'   s<éléva é 1*4. dont M cat été 
le village de Doly et 126 

1 deLsrssnv. 
ittenr d'Aatriehe-Hongrle s 

> à la Perte, au nom des aix autres 
ideurs, nue note insistant sur ls 

»Inessllll d'adopter les projets élaborés en 
m de la réforme dee financée maoédo- 

POUCE DES CULTES 

siennes. 
— Le o i chancelier de "empire »llemsnd s 

reçu, hier dimsnche. l'smbssssdeur de 
Frase«. 

— Le navire-école danois s été coulé 
per «a bateau saglais. 

Les vacances approchent. LA Chambre 
le sait et, désireuse de terminer le triste 
ouvrage qu'elle fait à contre-cœur, sous 
la pousséede laFranc-Maçonnerie, eHese 
bâte. 

Au moment où elle aborde la dernière 
partie de la loi de séparation, < la police 
des cuites », remplissons notre devoir en 
signalant l'esprit détestable qui en a 
inspiré le projet. 

Quatre idées en-résument les articles: 
1° Exiger pour les réunions du culte le 

tampon municipal; 
2° Supprimer les processions; 
3° Interdire les emblèmes religieux; 
4» Surveiller les actes et les paroles 

des ministres des cultes — séparés de 
l'Etat — avec plus de soin encore que 
lorsqu'ils leur étaient unis. 

Et cela avec un luxe inouï de prison et 
d'amendes, non seulement pour les 
prêtres, mais pour les associations elles- 
mêmes que l'article 33, par exemple, met 
en cause directement avec un acharne- 
ment tout à fait inadmissible. 

Le 1° est ridicule. Comme en effet 
— on l'a reconnu — des déclarations 
quotidiennes sont impraticables, on se 
contente d'une déclaration générale an- 
nuelle. Ce n'est vraiment pas la peine 
défaire un article de loi. 

Le 2° est vexatoire au supreme degré. 
Autant, en effet, l'abstention des pro- 
cessions se comprend lé où il y a de 
réels troubles i craindre, autant dans 
une foule de localités leur suppression 
constitue un acte injurieux et sans môme 
l'ombre d'un prétexte, de jacobinisme 
sectaire. Place dans nos rues pour toutes 
les cavalcades, tous les cortèges, toutes 
les mascarades, toutes les manifesta- 
tions antisociales! Interdiction aux catho- 
liques de s'y déployer I Cest de la pure 
tyrannie. 

Le 3» est une provocation qui nous 
épouvante. Aucun emblème religieux 
(sauf le triangle maçonnique, bien en- 
tendu) ne pourra ôtro élevé dans un 
emplacement public. Jusqu'où irata*k)SM 
TJBrW d» l'upiilissuau Si nil» issusja 
odieuse? Nous ne savons. Hais c'est la 
traduction en un texte de loi français du 
cri des juifs: Tolle! Toile! Enlevez! 
Enlevez! Le peuple juif subit à travers 
les siècles son châtiment. Quel sera le 
notre? 
. Le 4" est draconien, et c'est un spec- 
tacle qui amusera la postérité de voir 
ces hommes qui déclarent séparer 
l'Eglise de l'Etat vouloir maintenir une 
incessante surveillance de l'Etat sot* 
l'Eglise, pire encore qu'a l'époque du 
Concordat. 

Nos amis, sang aucun doute, travaille- 
ront avec le même zèle que précédem- 
ment à atténuer la mai décès-textes dou- 
loureux. 

Et ici qn'il nous soit permis-de leur 
rendre un éclatant hommage. Nous 
savons que certains les blâment avec 
vivacité et leur Reprochent d'avoir pris 
parte la discussion. Comme si le dewoir 
d'un médecin n'était pas de-luttaricontre 
le mal, le devoir des pompiers de faire 
la part de l'incendie I 

Nous serions bien puis avancés vrai- 
ment si, pour nous Ctre»croisés les bras 
par dignité, pendant un siècle peut-être, 
nous avions à nous débattre contre les 
conséquences d'un texte pire encore-que 
celui qui nous sera donnél 

Honneur donc à ceux qui.ont<iutté! 

Pour nous, au moment où s'ouvre 
le dernier et important débat, nous 
disons-aux promoteurs de la-loi : 

De grace, au nom du pays de Franc«, 
appliquez le principe que vous avez eu 
sans cesse sur les lèvres au cours de la 
discussion. 

t Nous-voulODs taire une loi libérale », 
disiez-vous. Et voila que vous- lie», vous 
garottezi'Eglise ! Vous multipliez contre 
elle avec une générosité sans pareille 
les interdictions, les menaces de prison, 
les amendes les plus sévères t Non con- 
tents d'atteindre ceux qui auront pu 
dire un mot de trop un jour, on dirait 
qne vous cherchez 4 faire naître les 
occasions d'atteindre les associations 
cultuelles elles-mêmes pour les détruire! 

Votre texte sue la haine, la violence, 
l'hypocrisie. Est-ce ce que vous voulez? 

Pourquoi traiter ainsi l'Eglise en 
ennemie? Vous vous séparez d'elle: libre 
à vous. En la répudiant, traitez-la du 
moins avec respect et ayez vis-à-vis 
d'elle quelque ombre d'égard. 

Ne voyez-vous pas les éléments de 
désagrégation et dé corruption qui tra- 
vaillent la société moderne : l'idée de 
patrie menacée, la jalousie des classes, 
l'impudeur quis'étale.lafamille ébranlée, 
la jeunesse blasée et corrompue, les 
transactions sans conscience? 

Gardez le respect pour les influences 
morales qui seules peuvent arrêter le 
secret et inquiétant travail de ces élé- 
ments de ruine, et si vous faites une 
société sans Dieu — ce qui est déjà un 
immense péril, — du moins ne faites pas 
une société contre Dieu... 

Ce serait la mort. 
FRANC. 

ROME~ 
(Dé notre oorrwpondftnt particular) 

S. Em. le cardinal Merry del Val vient 
d'envoyer à Dom Pothier, président de la 
Commission pontificale des livres litur- 
giques, une lettre précisant le mode de pro- 
céder a la confection de l'édition vaticaae. 
Dom Pothier est charge de diriger la rédac- 
tion en prenant pour base les éditions du 
Ltber gradualis et de YAntiphonarium 
publiés é Solesmes en 1895 et 1897. Il se 
fera aider dans le travail de revision par 
divers membres de la Commission. Le 
Kyriale paraîtra très prochainement. 

Les Carmélites de Compiègne 
et les martyrs dominicsûiis 

«lusc d^i CsrmtMites de Comprenne fut 
rLtteftXlMji "- 

Dans lit séance solennelle de la lecture dès 
décrets sur le martyre et les miracles, en pré- 
sence du Saiat-Père. le 24 juin, M. Hertxog, 
procureur de Saint-Sulp.ee, postulateur de le 
cause, rappela le souvenir de ceux qui, dès le 
début, y collaborèrent, particulièrement de 
S. Era. le cardinal Aloisi Masella et de M. Cap- 
tier. U exprima l'espoir que le succès de cent 
cause Ut réussi*- celle de nombreux héros em* 
portés par ta même tourmente révolutionnaire.' 

Voici, en substance, lexliscours prononcé par 
4cSalnt-Pese: 

m La lecture des décrets est toujours une occa- 
sion de joie ; car on y propose au peuple chré- 
t>en de nouveaux exemples de vertus, on hü 
présente des intercession* nouvelles auprès du 
tronc de Dieu, pour armer notre eaux d'espé- 
rance et noue faiblesse de forée. Mais, de même 
que le« émîtes sont diverses par leurs clartés, et 
les llehrs d'un jardin par leur parfum, ainsi y 
a-t-il de grandes différences parmi les saints 
proposés a notre imitation. Admirables sont les 
£o4ombcsqui tirent en dehorsdts eaux boueuses 
de cette terre,triomphent de leurs passions per 
leurs belles versus, et répandent l'odeur de leur 
sainteté. Mais très admirables sont ceux qui 
achèvent leur carrière par le généreux sacrifice 
de leur vie, et donnent leur sang. Saint Aus- 
baust declare que la qualité de martyr est le 
phis grand éloge possible, et Benoit XIV, ai 
pénétre des tradition* de l'Eglise, affirme que la 
martyre -«oppose richesse abondante de mules 
les vertus. 

» LermartyTS du Tonkin, s'offrent pour que 
cessât ta persecution, surpassèrent de beaucoup 
la venin de-4aat*d*autres saints, et donnèrent 
dans «esta contre* une nouvelle gloire aux ait 
de scsis* Duiasssiijiii, qui peuvent éixe fiers 
d'aeoircant de protecteurs au ciel. 

»C'est une louange particulière que méritent 
ces vierges si faibles, taerttées d'abord dans to 
clonxe priant poor la cessation de la Terreur« 
Iiuis offertes, victimes saintes, pour le salut 4a 
tur pe^; .endurant la prison, les grossièretés, 

les insultes d'une foule en délire contre Dien et 
la religion, arrachant des larmes aux plus 
furieux. Injueaesnent condssnnéss, elles vont à 
réchataud an chantant, et chacune demande à 
la Supérieure «t permission de placer sa tète 
»ous fa rntsteau. 

> Je me réjouis donc avec vous, fils de saint 
Dominique; que le sang répandu pour la foi 
de Jésus-Christ multiplie vos triomphes sur la 
terre. Je me réjouis avec vous, fils du Carmel, 
et.je voudrais être entendu de toutes les saintes- 
filles qui prient dans leur cloître. Les prières 
des Carmélites marquèrent le terme de la Ter- 
reur, et le Christ fit luire peu à peu la tranquil- 
lité et la paix. Je forme le vceu que les prières 
de ces vierges cassent cesser la guerre terrible 
de leur patrie i l'Eglise du Christ ; qne la 
lumière de la divine miséricorde rayonne sur 
les pauvres égarés, afin qu'ils reconnaissent la 
voie droite. Et que tous nous puissions jouir 
de la paix, de la tranquillité dans le Seigneur, 
et chanter gloire à Dieu, Père, Fils, Saint- 
Esprit 1 » 

Le Saint-Père, en décrivant le martyre des 
Carmélites de Coanptègne et en appelant d'une 
façon infiniment touchante leur intercession 
sur la France meurtrie, s'était animé, et l'émo- 
tion le gagnait de plus en plus. 

C'est le R. P. Desqueyroux, procureur géné- 
ral des Frères Prêcheurs, qui remercia le Saint- 
Père ah nom du R. P. Cormier, maître général. 
Pour cette cause comme pour celle des Car- 
mélites, il y aura encore une Congrégation gé- 
nérale, dite de tuto, en novembre. La béatifica- 
tion pourrait suivre à quelques mois de dis- 
tance. 

OBÉOOES Dû R. P. BIPPOIATE 
Les obsèques du vénéré religieux ont eu 

lieu ainsi que nous l'avions annoncé, ce 
matin, à 10 heures, à Saint-Pierre du Gros- 
Caillou. 

M. Richard, curé de la paroisse, a chanté 
la messe et présidé les funérailles. L'absoute 
a été donnée par MgrdePoterat, le distingué 
directeur du Pèlerinage national des ma- 
lades à Lourdes, dont le R. P. Hippolyte 
s'était occupé avec tant d'activité et de zèle. 

Simple par son appareil, la cérémonie 
était vraiment imposante par le concours du 
clergé et des fidèles qui remplissaient tout 
le vaisseau. 

Nous savons que les membres dispersés 
de l'ancienne famille religieuse du défunt 
ont été très sensibles è tant de sympathies. 

Il nous sera bien permis è nous aussi qui 
avons la mémoire du cœur, de nous en 
montrer profondément émus et reconnais- 
sants. 

Gazette 
CuHPBElHIE QUI POMI» 

La ville du Mans construite grands frais 
de title*. En attendant, elle a ins- 
Misée lai  ne iml p        an a. 
eadejîét' Ce collège a déjà été condamné, en psemiere 

instance et en appel, à 5oo francs de dom- 
mages-intérêts annuels pour concurrence 
déloyale envers une institution voisine. 

La semaine dernière, il faisait ses débuts 
aux examens en présentant au brevet 
treize candidates; trois seulement ont été 
admises, et sur ces trois, deux sout sorties 
depuis pen d'une institution libre. 

Aux mêmes examens, presque toutes les 
élèves des institutions libres-ont été reçues. 

Or, c'est aux mattresses des élèves reçues 
que Ion refusait naguère le certificat d'apti- 
tude pédagogique, tandis que les pro/es- 
teuri du collège, élite du laïctsme, sont 
sacrées de tous lés titres de capacité. 

Comprenne qui pourra. 
«TutlHIS aUEfMDE» 

En vérité, les antimilitaristes français ont 
bien tort de se plaindre. A les entendre, les 
soldats a la caserne sont de pauvres mar- 
tyrs brutalisés par leurs-officiers, ce qu'ils 
sont impuissants approuver, parce que cela 
n'est pas. Qu'ils jettent un regard sur les 
armées ■étrangères'qu'ils vantant et, en par- 
ticulier, sur 1 armée allemande. 

A Posen, un jeune soldat, dont l'inhabi- 
leté i nettoyer son fusil svait irrité son 
caporal, vient encore d'être si malheureuse- 
ment frappé par ce dernier dans l'abdomen a 
coups de manche k balai, qu'il en est mast 
quelque temps après. 

Si de pareils faits se répétaient chez nous, 
nos dreyfusards ne trouveraient plus de 
mots pour les qualifier ayant, épuiséles plus 
forts pour blâmer tout ce qui est bien. 

LE SH»H UsB-EP-BMrE 
Père du shah actuel, U tut un grand ami 

de notre pays qu'il aimait A visiter, mais 
c'était un véritable potentat oiiental ; cette 
anecdote de son dernier voyage le prouve 
surabondamment : 

Un condamné 1 mort attestas it i la 
Roquette que se président de la ArptiMique 
eût statué sur son sort. Nasr-éd-Dine fut 
curieux de voir 'fonctionner la guillotine. 

On le conduisit donc incognito à la Ro- 
quette. Mais le malheureux lut décapité si 
vite que le shah n'eut pas le temps de bien 
voir. 

— Qu'on recommence I ordonna-t-il... 
Tenez, guillotinez ce gros-U. 

Et il désignait le chef du^xotocole.qui 
se récuse vivement. 

U ne devrait pas être très recherché de »e 
trouver-teop-près de -ce terrible potentat! !! 

■EMULE D'OR BIE» BsBsEE 
Lorsque s'ouvrit l'Exposition de Saint- 

Louis,le bureau de la Société belge de gyné- 
cologie fit relier les bulletins et mémoires 
de la Compagnie, depuis son origine, en 
différents volumes, ayant, ma foi, fort bel 
aspect. Ces volumes furent envoyés au mi- 
nistère avec prière de les joindre aux ballots 
ministériels destines 1 l'Exposition de Saint- 
Louis. Quelques mois s'écoulèrent, et, «a 
beau jour, les volumes furent renvoyés sens 
prétexte qu'ils étaient srrivés trop tard. Ils 
n'avaient pas quitté Bruxelles (on se croi- 
rait presqu en France à voir la rapidité et 
la sûreté des services ministériels); mais 
rien ne fut perdu pour cela. 

La Société belge de gynécologie et d'obs- 
tétricque vient d'être avisée par voie offi- 
cielle que le jury de l'Exposiuon de Ssintr 
Louis lui a décerné une médaille d'or. Les 
membres de la Société belge se réjouiront 
tous de cette haute récompense...d'autant 
plus que la Société n'avait rien exposé. 

H PsIVcRSsL PEICE «116« 

M. A. Carnegie a été sollicité de faire un 
don de six millions de livres sterling dans 
un but peu bsnal. 11 s'agit d'organiser 
immédiatement une agitation pour obtenir 
une alliance internationale entre les Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne, la France et 
l'Allemagne, pour la défense de la paix. 
Pour faire aboutir cette agitation, il serait 
créé un institut Carnegie moyennant deux 
millions de livres sterling dans chacune 
des capitales : à Psris, à Londres et a Berlin. 

Ces instituts fonctionneront dans les 
mêmes conditions que l'institut Carnegie 
existant actuellement h Washington. La 
lettre de demande dit que le don servira i 
mettre en mouvement tous les intellectuels 
des trois nations, afin d'arriver à supprimer 
complètement la guerre. 

U faut se dépêcher pendant qu'il est 
encore temps 1 Mais il faut craindre que ce 
projet ne soit qu'un rêve, et que, comme 
tous les rêves, il s'envole ! 

LE KHÉDIVE EM FRANCE 
Le khédive d'Egypte est irrivé i Paris. 
Le souverain Abbu-Hilmi H venait de Lon- 

dres, où il avait assisté au mariage de la prin- 
cesse Marguerite, fille du duc de Conntught, 
avec le prince Gustave-Adolphe de Suède. 

Aucune réception n'a été laite tu khédive ni 
é Boulogne, ni & Paris. 

11 n'a d'ailleurs lait qua traverser it caplttle . 

Hier soir dimanche, en-effet, il prenait ait être 
de-Lyon le train pour Gea d'où U s'e*t«ndu 1 
Divonne-les-Bains pour y faire sa cure an- 
nuelle. 

Dans la journée, le khédive avait fait eu voi- 
ture une longue promenade à travers les allées 
du Boit de Boulogne. 

Sur le quai delà gare de Lyon, il t été salué 
par les repaascaunt» da l'ambassade de Turquie 
«•les délégués du gouvernement français. 

Nous avons deux nouveaux patriotes. Il, 
n'y en a jamais trop, mais ceux-là, comme 
tous les nouveaux dans 1a carrière, sont 
d'une fougue indomptable, d'une audace 
téméraire, d'un irrésistible élea. Il n'y a qu'à 
les retenir, ils casseraient les vitres, si on 
les laissait faire, et rendraient difficile la 
continuation de la pacifique conversation 
diplomatique de M. Rouvier avec l'Alle- 
magne. 

Ces deux nouveaux patriotes d'une ardeur 
ai enflammée sont MM- Jaurès et Palleten. 

« Pensons-y toujours et st'ap parlons. 
jamais », disait Ûambetta. Il U Dairte heile 
à M. Jaurès qui veut en parler, qui en parle, 
et qui renoncerait à jamais parler dé rien 
plutôt que de renoncer & en parler, et comrr- 
il en parlel 

« Si la France veut passionnément Ispaix, 
écrivait-il samedi dans l'Humanité, elle 
n'a pas peur de la guerre. » Certes elle n'en 
a pas peur, on le savait; mais M. Jaurès n'en 
a pas peur non plus.il veut qu'on le sache, 
et on l'apprend. 

De plus, dans la eonférence faite same« 
è Lyon sur le socialisme unifié, B s"« 
superbement écrié : ■ La France ne doit par 
abdiquer sas droits sur tes provinces q' 
lui ont été-arraohée« il y a trente-cinq ansil/ 
Attrape, flamnetta qui ne veux pas quoi 
parle I Jaurès en parle t 

Et il n'en parle pas, comme naguère, pour 
dire quk>n n'y pense plus, il en psrle peur 
dire qu'on y pense tou.(oursl Attrape aussi, 
Jaurès première manière ; attrape, enfin. 
Humanité, faite de la moelle de Jaurès 
lui-même; attrape, Humanité, qui publiais 
sans la moindre réserve et en bonne place 
l'ordre du jour de la Fédération soetallste de 
l'Yonne « félicitant le camarade Hervé d« 
ses déclarations antipatriotiques»,affirmant 
« le devoir de tous les socialiste« de ne se 
battre que pour défendre le régime collecti- 
viste », et invitant enfin « tous les citoyens 
è répondre è toute déclaration de guerre, de 
quelque côté qu'elle vienne, par la greva, 
militaire et l'Insurrection! » 

M. Jaurès fait honte a Gambette de «a pu- 
sillanimité opportuniste avec son « n'en, 
parlons jamais».— « Parlons-en toujoura 
au contrairel »,U sa fait honte è lui-même 
de sa lettre è André Costa avec son « la; 
Triplioe, contrepoids devenu nécessaire 
auxexcitattonschauvines ».Chauvin,'»! l'est 
palsembleu, et, suivant l'expression popu- 
laire, il ne l'envoie pas dire I 

Il fait honte è son flumonttédeson ap 
« ta désertion en «es» «ta 4' " 
tuai ist — B« cas »te gM erra, U , 
serions tous! Demandez plutôt è Pressen«*, 
autre nouveau patriote, qui déjà fait appel 
< aux trésors d'énergie, aux inépuisable« 
réserves de courage et d» force que ren-, 
tenta notre pays ! » 

Quant à M. Pelleten, il manifeste ■suivant 
sa manière : Il boit! mais ce n'est pas tout i    > 
Il boit àl'armée ! «til y puise une patrietiqu« 
Ivresse. « Jamais, dit-il, aous n'avons fuit   I 
le rêve insensé de priver l'armée du conn 
cours de la plus grande partie de la nation ! » 
Non, jamais.niM.Tissier ni lui nJont faite« 
rêve impie! Us ont pu faire l'acte, mais ist   | 
n'ont pas fsK le-rêvel 

Cest étonnant, tout de même, comme la 
trousse de la responsabilité fait aortir les 
antipatriotes de l'aatipatriotismel 

SI l'on venait è voir ce qu'Us ont rfait, i4« 
se.préperent à répondre comme le collégies 
pris sur le fait d'un« incongruité : — ««n'est 

i£S PTOKSSIBrlS PEU mtà& 
Lé où la liberté est encore laissé«, ots r 

lait dimanche avec éclat la prooeiaian d( 
Très Saint Sacrassent 

A. Paris, dana la plupart des églis 
rtrtniesnc s'est déroulée à l'intérieur del 
édifices. Toutefois, à la Madeleine, è Sain! 
Suioice et dans quelques autres paroissej 
saaôn nisaae, la bénédiction a été donné! 
suris .perron, majastueussment décoré, 
foule massée devant l'église. 

M. l'abbé Souleoge-Bodin, curé de Notr« 
Dame de Pésssanee, a trouvé un moval 
iOKémeu»; pour permettre aux fidèles de si 
p«rois»>o>«élébTêr U Fête-Dieu. 

AvecaipiacreTgé etl 200 de sesparoissii 
il s'est ejobarsuè le matin, è 9 heures, 

apper 

quai des Tuileries, dans trois bateaux J 
siens décorés de drapeaux aux oouieu 

raoLSTo« no a roi» isas - «s - 

SANS BOUSSOLE 
■ 

Sur «on p«l«eg«, lw assistants s'éear- 
taient. Plusieurs »a ■eeeavnrant et quelques 
gens Man informés dirent t leur« voisins : 

— Cest l'onete d« la défunte. Pauvre 
homme I II aimait eetta jeune fecatn* comme 
sa 911e. Quel ehagyin pour lui! 

Samuel s'ançagai dans I« vestibule «t 
pénétra dans te salle è manger. Mies Schwob 
y était seule, oaaupéa è «a coiffer devant 
«ne glace. Elle «s retourna et venant au- 
devant du vieillard : 

— Ah! Monsieur, comme vous  arrives 
ri, dit-elle. VoBlaa-vous monter de sultef 

•a KervamuB est dans la chambra bleue 
avee plusieurs messieurs du consulat d« 
France..... 

— Comment! M. de Kervanaec IM?...» 
Ce n'est pas possible, s'écria Samuel frappé 
de stupeur 

— Mais si. Monsieur. Il était arrivé 
dimanche matin, par bonheur. Je a« «»ls 
vraiment pas ce que je serais devenue toute 
saule avec Lwy. 

— Et Lucy, où est-alter dit M. Caban 
haletant. 

— Avec SOD père. Depuis trois jours, elle 
ne le quitte pas plus que son ombre. 
Mais montes donc vite, Monsieur. Les por- 
teurs sont rt-baut ; on va descendre le car- 

f ^y^s&nÊÈtwu 
i   — U té monterai osa. ItrJsS. Utt-fl très 

bas. Je ne veux pas rsneontrer M. de-Ker- 
vannée. Vous ne lud dire« pas que vous 
m'avez vu. Voua entende«*/ 

— Cependant, Monsieur, votre présence 
est net essai r«, et js ne ces» pt ends pas  

— Plus tard, je le verrai, mai« je dois 
d'abord prends« certain«« dispositions. 
Gardas-moi te «aeret ou —■"^*"» avouai 

Il ésrssjmsét, comme dans un «un, la 
main d« l'institutrice antre sas doigte 
ossaur «t I« aagardait d'un air menaçant. 

— Lâchez-moi. Je vous obéirai, dit la 
jeune fille terrifiée. 

Samuel quitta la sali« è manger, ssana I« 
fond du corridor «t s'engagea dans Fescalier 
conduisant au «ous-soi. An dehors, la tem- 
pête redoubl«« d'intensité. On entendait k 
l'étage supérieur das pas prêtais «t un« 
aorte de remue-ménage. 

Sans S« préoccuper de ces bruits. Samuel 
entra dans la cuisine et, prenant tun chan- 
delier sur ls cheminée, alluma la bougie. 
Il était livid«, «t des parole« incohérentes 
sortaient de «as lèvre«. 

— D« Kervannec tel I murmurait-il. Cast 
la ruine pour moi Oh I il faat avant tout 
que je sauve mon argent..... rTeet-ll point 
déjà trop tard f Cet homme maudit a pu 
découvrir ma cachette..... 

Il était maintenant dans un étroit couloir 
a'étandant «au« toute la largeur de l'hôtel et 
donnant aeeas, d'un coté a la cuisis« «t k 
l'office, de l'autre t trois ou quatre cave« 
d'inégale grandeur. 

Samuel alla iuso/è l'extrémité d« e« cou- 
loir et arriva devant une petite porte basse 
eaahée dans le retrait de la muraille. Tirant 

'ie d« son gilet une clé, U llntro- 

isjrWÄwesÄ 
parois. AM milieu UH tabla «t une rhatea 

Le vhwga de Samuel sa rasaéaéna. sVi- 
•ssaent, personne n'était venu  en son 

- Tant va bien, s«-aUMI, «t j'ai le 
de réoéafair surTi saatlaaar ««rtl k p 
Carte«,Je s» m'attendais pas à «s 
eoup. Dols-ie laisser ma« tond» tert 
peut-être. Alors, Il faudrait profiter de« 
on trais haurta ds liberté qui man 
pendant l'antarremeot d'Kv« 

Taé« perplex», Sam »ai demeurait debout 
dans l'embraser« d* Ht poète. Soudain, on 
formidable eaup d« vent ébsanla fa maison. 
Uns porte placé» k l'autre extrémité du eou- 
loir »t donnant aceés dans te jtrdl a s'ouvrit 
brusquemaet M ls rassia sfssjsuulrwnt «n 
vértéable tourbillon, i aéjjtm« vfaemmeni te 
porte sur le dos de M. C«b«n. Sous le choc, 
le vieillard tomb« «n »v«nt, las bru étendus; 
son chandelier lis) échappa das mai n» «t no« 
obscurité complet« régna «aas I« caveau. 

Samuel raste quelque» Instants avant dé 
Il s'était eeorebé te fl«T«re «t te 

la muraille. Sas pieds hsuitasent 1« ebanda- 
lier et, k laide d'une «Situât"- U put ae 

•eng lutssala« sur son Iront et sas joues. 
Sa ranimant un p«u, nésaaiiSiia II ss remit 
debout«, en Uloemant, parvint k retrouver 

procurer d«i «.Alors, Use 
retourna vers la porte. 8« «eataiil prés d« 
défaillir. H te poussa. Bile restate k «a« 
effort«. La serrure s'était refermée à la se- 
couss». Samuel poussa un« «ftotaM« im- 
v^H^mm\ m«* u t. m 

TJue épouvante indicible s« répandit sur 
aon vtsajr«, nui« un»ccise d» colère »'em- 
para de lui. 

— Ja a* «eus pas mourir! disait-il. A 
l'aide! eu «ecou/s I 

Il poussait des hurlements sauvages. Se 
taisant tout k coup, une Autre idée lui tra- 
«aasa Is-centsas : 

-J'ai toetcrâi ori <fapa«ler, dsVii haletant. 841« 
vteantant, IM s'iatptiarnnt d« mon argent 
et «r»st k ssoi, k moi, «at t— 

e lc-brffbkt, et dejl 
parait «a lui. Pour ajouter à 11« 

ssoi, k moi, est »«ft,-. Won, non, 

La flèVre '"brffUut, et déjà le délire s'em- 
parait «a lui. Pour ajouter k l'horreur des« 
situation, la courtage««*« acheva de ss eoo- 
sumer et, de.aouce«u»9Bbscurité envahit le 

Alors, Bai 

Persanu«, pour I« moment, ne pouvait 
venir k sdh seeburs, tous les habitent» dé 
l-bdM east »tant aux obsèques d« Mme dé 

•nuée. La cérémonie  hit   longue. Il 
plus d» S heures, lorsque OUvtar eut 

Il passrmta enfin en vottura ave« Lucy. 
Rébeeea «t le consul de France, M. Bagu«. 
nel, qui s'était mis la plus gracieusement 
du monde i «a mssjatatkSn. 

— Cher Mortal «tir, j« vous emmène avec 
votes charmante fillette, dit «a dernier k 

tous deux OkMer. Vous oe pouvez reau 
•s sstr dans M««iste hétaUst 

•e réjoui! de vous garder avec 
idant toot le temp»  que « 

'nVviJfttcsii««. 

Mme Bsgne- 
e stotis 

vous dévies 

proBosiuoa 

avec roeesmaissanea. «ébeeca Schwob, tout 
lonteant t en monta 

ne«, vteoecca »env/oo. ic 
i certaine compisisanoe, 

M inspirait qutone médiocre confiance. 
Nétamoin», U bel demanda si cette combi- 
naison na ls dérangeait pas. 

— Nullement, Monsieur, lui dit l'institu- 
le«. Vous ma permettrez seutetni 

rentrer, dès ee soir, ebez mou père. Cela ae 
m'empêchera 

a«nt de 

pas,   bien  entendu, d'allar 
visite souvent avant votre 

dmMrt 
— A votre disposition, rate*. Veuille« 

croire, d'Ailleurs, que je vous serai toujours 
très obligé du concourt prêté par vourdan» 
cette pénible circonstance. 

Au oooxtIK, Mm» Raguauel aoeu«ilrlu»»s 
compatriote» avee une franche cordialité. 
L« pars «t te fille, du raste, avaient grand 
baissa de ntrouw un foyer ami dan« cette 
immense cité od I» langue, tes usage«, les 
mœurs, étaient si différents de ceux de 
1» saère-patri». 

Néanmoins, («surlendemain desobsèques, 
M. de Kervanne« pria M. Baguenel de lui 
Indiquer un bonus« d'affaires capable et 
intègre pour lut confier le règlement de« 
droite de Lucysurl« succession des« naèra. 

— Ma position ««t singulièrement déli- 
cate «t «mbsrrasssate, dit-Il. U y a quelque« 
année», k mou iasu, Mme de Kervan- 
nec avait loué k sou oncle l'hôtel de la 
cinquième »venue, et celui-ci y a naturelle- 
ment fait transporter tes meubles. Par ail- 
leurs, «n quittent Paris, ma femme a em- 
porté, outra «as nombreux bijoux, dos va- 
leur« eonaiéérabla» «n titres nominatif» ou 
au porteur. 81 j'étais seul, je ne me tour- 
menterai» guère da ces questions, mais j» 

i dois défendre las intérêts de ms arte, et je 

est revenu, httamwan 

— Depuis qusud? 8 
— H est arrivé mi 

«vaut renterrement d« Mal 
Il e*t entré dans l'hôtel, et l'ami qui a 
racontait cela  ce matin s'étonnait mêuj 

.beaucoup «a ne pas l'avoir vu auprès i 
vous peadant te cérémonie. 

— Par exemple ! Vous me «mis nu« don 
ment M. Cthen, s'il est de retour, ne mitij 
p«» encore donné signe de vieT 

— J« vais envoyer un garçon chez lui, 
vou« le désiras, Mou» saurons s'il y a < 
erreur de I« part d» man ami. 

— Cest «n nouvel etubaiias que je vor 
occasionne, dépendant, je serais heure* 
d'etre Axé. M M. Csbea «et k New-York J 
pourrai rentrer en France très prochair 
ment. 

Le dütnestlqne envoyé dans la cinqulê' 
avenue n'y rencontra que lea deux servi t« 
chinois, qui déclarèrent être très étoflpôj 
u^voir pas revu saur «naître. 
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